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plus uniforme que leschiffres de lastatistique

officielle (223.318 Yougo-Slaves, 147,417 Îta-

liens) pourraient le faire croire.

_ Au XVme siècle, Aeneas Silvius Picolomini,

-qui, avant de devenir pape sous le nom de
Pie Il, était évêque de Trieste, écrivait:

 «Jstri hodie Schlavi sunt quamvis maritimæ

urbes italico sermone utuntur uiriusque linguæ
periliam habentes » (Les Istriens sont aujour-

- d'hui des Slaves bien que dans les villes du

 Jittoral, où l'on connaît les deux langues, les
habitants se servent de la langue italienne).

_ Aujourd’hui l'Istrie a la même physionomie,
bien que les guerres fréquentes qui, jusqu'à

É 1617 (paix de Madrid) se sont déroulées sur

son territoire, aient presque complètement

_ dévasté la plus grande partie de la presqu'île.

En outre, la peste qui, en 1200 et 1630, a fré-

_ quemment sévi, principalement sur la côte
_ wccidentale, a presque exterminé [a popula-

È tion de cette région. En 1630, par exemple,

n'ont éürvécu à la peste que 300 personnes à

ë Pola et 100 à Parenzo. Les régions ravagées
… par la peste et par les guerres ont été repeu-

_plées par des agriculteurs et des bergers slaves
_que les maîtres de l'Istrie et les féodaux alle-

 mands avaient fait venir de la Péninsule bal-

. kKanique. Dans quelques centres seulement,

. Venise remplaça la population urbaine dispa-

. rue, par des commerçants et des fonctionnai-

_ res venus de la Péninsule italique: C'est-ainsi

que, à la fin du XViime siècle et au commen-
 cement du XVIIme siècle, l'élément italien de

M'Istrie ne comptait presque pas à côté de
J'élément slave. Ce n'est qu'au cours du
_XVIlIme siècle, qu'une nouvelle immigration,

_partie du Frioul occidental (Italie du Nord),

| renforça l'élément italien de la péninsule. De-

puis cette époque, la langue liturgique slave

mmence à disparaître des églises de l'Istrie

xcidentale. L'asservissement économique du

paysan slave aux usuriers italien lui enleva la

_ force de résister aux puissants seigneurs des

villes. Il s'ensuivit alors un long assoupisse-

ment national dans les masses agricoles slaves

e cette. partie de l'Istrie, assoupissement qui,

ux yeux des étrangers, ne fut interrompu par

es signes de réveil que depuis l'introduction

du suffrage universel en Autriche (1907).
Joila pourquoi les statistiques officielles, qui

_n'indiquent dans la partie occidentale de l'Is-

trie qu'un pourcentage assez faible de Slaves,
ne donnent aucune base solide pour juger du

Caractère national de cette région.
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[n'y a dans toute l'Istrie, entre Rovigno et
. Pola, que cinq localités rurales (Valle, Di-

. gnano, Fasana, Galena et Sissano) dont la

_population soit de race et de langueitaliennes.

- Lesparties orientales et centrales sont, sauf

“quelques noyaux insignifiants, entièrementsla-
nes. Sur la côte occidentale, les petites villes

lliennes, économiquement débiles, ne for-

ent que desilots dans la campagne slave et

… nesont, d’après la comparaison heureuse d'un

: député, que « des boutons sur un manteau

_ Slave ». La ville de Pola est la seule agglomé-

_râtion importante de l'Istrie. La statistique au-

trichienne de 1910 indique, pour cette ville,

29,000 Italiens et 13,000 Slaves. Cette statisti-
… Que a été démentie par les élections de l9]let

de 1914, dont les résultats laissent conclure à

la présence d'un nombre à peu près égal de

_ Slaves et d'Italiens à Pola. Cette ville doit son

… Progrès exclusivement à sa qualité de port de

_ Guerre de la monarchie austro-hongroise. En
14l, elle ne comptait que 1076 habitants, petit

Lot dans la campagne slave qui l'entoure.

! quiche a élevé le nombre de sa popula-

lon à 30,000habitants en 1910. Comme cen-
(fecommercial, Pola ne compte pas et, avec
à disparition de l’Autriche-Hongrie, son 1m-

tance est extrêmement réduite. Si le désar-
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JOURNAL POLITIQUE HEBDOMADAIRE
Paraissant tous les Lundis

diale, Pola redeviendra une petite ville comme
ses sœurs de. la. côte.-occidentale ‘istrienne,. |G

chef: Dr Lazare MaRCOWTCH, professeur à

mement général doit suivre la guerre mon-
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La rhapsodie magyare

 

Dans les têtes chaudes des bolchévisies
wationalistes magyars est née l’idée bizarre
#e déclencher la révolution en Serbie. Leur
sir d'y parvenirest si vif qu'ils ne se
   : s , arm APR TES

dont la population n'a, depuis cent ans, pres- fhcieni méme pas savoir réalisé-ce
que pas augmenté.

Les premières élections législatives, faites
sur la base du suffrage universel (1907), ont
révélé le vrai caractère national de l'Istrie.
Tandis que, dans l'Istrie orientale et centrale
et dans les îles, les candidats slaves furent élus
à l'unanimité, ou à peu près, les candidats
italiens durent entrer en ballottage avec les
candidats slaves dans les circonscriptions de
Parenzo-Rovigno-Montona (4699 italiens et
4,713 Slaves) et de Pola (3,332 Italiens et
3,198 Slaves). En outre, dans la troisième cir-
conscription italienne (les communes de Ca-
podistria et de Muggia, le district de Pirano et
une partie du district de Buje), ce sont les 1,600
électeurs slaves qui ont décidé, au deuxième
tour, de l'élection du candidat conservateurita-
lien qu'ils préféraient aux autres. Dansla cir-
conscription de Parenzo-Rovigno-Montona,
le candidat italien n'a été élu qu'avec une
majorité de 620 voix (6,424 contre 5804) con-
tre le candidat slave.

Il n'existe donc nulle part en Istrie un terri-
toire italien compact, C’est pourquoi toute

l’'Istrie doit_ être attribuée à notre Etat, qui

devra garantir à l'élément italien son libre dé-

veloppement.

‘Aucun intérêt économique ne lie l'Istrie à
l'Italie. L'Istrie est un pays pauvre. Le vin y
est le seul produit d'exportation digne de

mention. L'ltalie, avec sa surproduction de

vin, rendrait impossible la vente du vin is-°

trien et amènerait ainsi la ruine économique

du pays.

Les lialiens en Dalmatlé

Le vice-amiral italien Milo, gouverneur
de la Dalmatie et des îles occupées, a

adressé aux commandements subalternes

la circulaire suivante:

« Plusieurs commandements auxquels fut

donné l’ordre de distribuer des denrées

alimientaires à la population dalmate et

de garder les recettes ainsi réalisées pour

couvrir les frais de propagande, m’infor-

ment que les sommes considérables ainsi

obtenues ne peuvent servir mutilemfent à

cette fin; il a en effet été prouvé que le

seul moyen efficace de propagande est la

distribution gratuite des denrées. Par con-

séquent, je relire la dite autorisation et j’in-

vite tous les commandements à envoyer

au gouvernement de Dalmatie, d'ici fin

mars, toutes les sommes qu'ils ont en-

 

core et de justifier les dépenses faites |

par les reçus individuels des personnes

i-ont-touché-de- l'argent. Je mie réserve

le droit d’ordonner l’envoi aux caisses gou-

vernementales de Zadar et de Sibenik de

toutes les sommes considérées comme inu-

tiles ou dépassant le montant nécessaire

aux besoins de la propagande. »

 

Mise au point de pl. Tressieh-Paieiteh

 

M. Tressitch-Pavitchitch nous fait remarquer

que dans son interview publiée sous le titre La

Conférence de Paris et l'avenir, dans la «a Ser-

bie» du 7 avril 1919, sa pensée exprimée en fran-

çais a dépassé ce qu’il avait voulu dire au sujet de

la Grèce. I! n'avait entendu que rappeler l’exis-

tence d'éléments serbes sur le terriloire grecpour

montrer les sacrifices déjà faits parlepeuple serbe,

Son allusion à la mer Egée se rapportait à la pos-

sibilité d'établir des communications libres avec

cette mér.  

“@ils rêvent. Is se hâlent d'informer l'Eu-
rope de leur fantaisie dans des dépêches
confuses qui trahissent elles-mêmes le man-
que de fondement de leurs nouvelles sen-
Sonnelles. :
d'ailleurs, c'est la même politique qui

s'est déjà manifestée plusieurs fois sous le
gouvernement Karolyi. Les bolchévistes,
dont la morale est diamétralement opposée
à la morale normale de l'Europe, ne voient
dans le mensonge qu'un excelient moyen

d'aboutir. On se souviendra cerlainement
combien de fois la révolution a éclaté en
Roumanie, en Tchéco-Slovaquie, ou encore

de l'assassinat du roi Ferdinand, annoncé
par les agents magyares. Il s’agit de créer
la confusion partout et de provoquer dans
las-états d'âme des tiraillemenis dont üls
lireront avantage pour la- Hongrie inté-
grale, qui est üne idée très chère-aux bol-
chévistes nationalistes magyars.
De quelle dictature du prolélariat pour-

rait-il, en effet, être question en Serbie, où

il n'y a même pas de prolétariat et où il

population de trois millions de paysans

petits propriétaires La dépêche magyare

parle. même de 160.000 prolétaires serbes.

Notre armée:tout.entière n’atteint malheu-
reusement pas davantage ce chiffre : Où
donc ces prolétaires si nombreux 5e trou-

veraieni-ils ?

Il se peut pourtant qu'il y ait eu quel-

que agitation en Hongrie méridionale, à

laquelle les Serbes sont tout-à-fait étran-

gers. Aussi bien les Serbes de ia Serbie

proprement dite, mais encore les Serbes

de ces régions-là. À ce mouvement, parti-

cipent exclusivement les Magyars ou, plus

exactement, les employés magyars qui sont

restés dans les pays occupés el qui y étaient

envoyés comme colons et magyarisateurs.

Les grèves que les Magyars ont provoquées

il y a quelque temps en disent assez sur ce

chapitre !

‘ Les autorités militaires serbes sauront

comment, à l'égard de ces colons agita-

teurs, ils doivent agir et les bolchévistes

nationalistes seront très étonnés de voir

l'armée serbe sous un tout autre jour

qu'ils ne le désireraient. Et alors, dans

leur repentir, ils pourront se répéter les

paroles de Molière: « Tu l'as voulu, Geor-

n'y a que 5 mille ouvriers environ sur une | ges Dandin !»
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Il est hons de doute que le désir de mécontentement soc'al est a'tribué foreé-

liberté des peuples n’est pas seulemient une
-aspiration nationale, mhüs l'aspiration à
un meilleur ordre social, Les peuples qui

ont connu la domimat'on étrangère rendent

responsable de tous les. mécontentemiemis
Ja peuple maitre <t lui attribuent avec
raison, dans la mhjorité des cas, leur mi-
sère sociale. Aussi la volonté des peuples
dans la soumission de vivre en liberté

renferme-t-elle l'espérance que, dans tune

communauté où ils auront la liberté de
décider de leur sort, leur vie sera plus
heureuse et plus aisée. Ls problème ainsi

conçu explique dans une large injesure

la fureur nationaliste dont sont agités les

peuples soumis et leur nervosité aiguë à

l'idée qu'ils continueront à sub'r la domi-

nation étrangère, Cette disposition d'âme
explique également l'absence de socialisme

internationaliste chez les peuples mon-
libres.

Se basant surle droït de conquête, l’Italie)

convoite des rég'onis habitées par Pécra-

sante majorité d’un peuple étranger qui,
durant sa longue vie de misérable esclave,

a créé la forme la plus haute de nato-

nalisme, accentué par un vil mécontente-
ment social. L'Italie veut prendre Fiumæ

parce qu'elle prétend que. Fiume yougo-

slave ruinerait Trieste italienne. [’Itaïie

cenvoite également la Daïmat'e ct les îles,

| alléguant la nécessité de fortes barrières

stralégiques pour défendre le monde contre

de nouvvelles ruées des Gerimains. Enfin,

Italie a encore quelques arguments en

dépôt, d'elle lire suivant les besoins de

l'heure, put

Supposons que l'Italie soit en mksure

de convaincre de son droit les auteurs

du monde futur qui s'ègent à Paris, et

qu’elle entre en possession d°s provinces

et villes convoiléqs. Eille acquerraüt de ce

fait une très forte population yougtsiave

hompogène et au plus haut degré nationa-

lement éveillée, en même temps qui socia-

lement mécontente.

Supposons encore que l'Italie parvienne,

au moyen de la force, à juguler le natio-

nalisme du peuple subjugué et à créer

un ordre politique plus ou moins stab'e.

Il resterait à élucider la quest on de savoir

comment J'Ilalie réussrat à apporter une
amélioration sociale si nécessaireJ4 où le

mient à la domination étrangère.

On sait que les provinces que lItalie
convoïte, la Dalmäatie et lIsftrie, vivaient
dans la plus grande misère sous la domi-
na‘on autrichienne et quelles constituaient
une partie énorme du cont mgent des ém:-
granis en Amérique du Nord et du Sud.
Les causes en étaïent, d’une part, la pau-
vreté du sol, et d’autre pait, le manque de
communications, ainsi que la désastreuse
politique commerciale de Vienne C:s pro-
vinces ont à peu près les mêmes pro-
duits que l'Italie. Pouris'assurer le marché
itakien pour certains de ces articles, l’Au-
triche sacrifiait la production de ces pro-
vinces en la'ssant l’entrée libre aux pro-
duits italiens identiques. Les prod'bs de
ces provinces éta'ent incapab'es de scutenir
la concurrence italienne. Les produits
italiens, moins chers à cause de la fer-
tiité plus g'ande du sol ita'ien, et surtout
à cause des meilleurs moyens de com-
munications de lItalie, délogèrent du
marché les produils des provinces em
quest'on, amenèrent la ruime dans ces pro-
vinces, dont les fls prenaien! la route de
Pexil et ressentaient en même tmps tune
haine üinextinguible contre loppresseur.
L’Ilalie a donc ruiné üindireclemkent le
paysan yougoslave de la Daïmate et de
VIstrie, déjà du temps où ceux ci subis-
saïent la domination autri hi nne. Qu’ur-
riverait-il si les frontières n’existaient p us
entre Italie et ces provinces? Le pro-
ducteur de ces pays sera't ruiné plus en-
core si poss ble et serait obligé, au bien
de partager le sort des misérables hères de
Ylialie méridiona:e, ou bien de s'expat.ier
volontairement.

Tel est le prob'ème qui 5e pose à l'Italie
conquérante et impériaiste.

Il resterait encore à se demand r com-
ment ces déshérités supporteraient la
misère nouvelle, p'us no:re que l’ancienn’,
que leur jmjposerait le nouveau maître,

Ces hommes-là verraïent de l'autre côté
des frontières leurs frères de race vivant
sous un régie de liberté polilique, en
niême temps que p'ograssant Ccorom'que-
ment. Dans tout le pays des Serbes. Croates
et Slovènes, les produits de la Damatia-
non occupée auront, en effet, wi écou-
lement assuré, d'autant plus qu'is joutront#
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d'une sorte de imonopole, ea tant que béné-

ficiaires des condilions du climat.

Rien que cette comparaison des voudi-

tions de- vie eütre deux tronçons d'une

même population provoquerait un mécon-

tertement dont on ne peut mesurer la

g andeur. Ef ce mé
comme un stimulant inoui du sentiment

national qui se miaintiemdra vivace ma'gré

tous les empiètements de la force brutale.

Que ferait alors lItaïe, cott: Itaüe dont

les conditions sociales intérieures laissent

à désirer? Elle devrait tenir dans ces pro-

vinces des armées entières, élevr des forti-

fivations coûteuses et faire des dépenses

énormes au préjudice de son p opre peup &

néocssiteux et miécontent

Si le; hommes d'Etat italiens ne veu'ent

pas accule: lilade demhin à des

malheurs érréparables, qu'ils approfondis-

sent un peu mieux fous ces problèmes!

Leurs connaissances seroni très salutaires

au leademain qui s'annonce t ès orag'ux.

1... POPOVITH.

À

menceau.

 

La Conférence de la paix

 

INeuvième leltre

La semaine critique, celle des grandes déci-

cions, s'est terminée sans que les problèmes

principaux de la paix aient trouvé leurs solutions

|

ne

adéquates. Elle ne s'est pas terminée, cependant,

sans faire avancer quelque peu les travaux de la

Conférence. Le public ne sait encore sur les

décisions prises rien de positif, et pourtant de

“ombreux signes indiquent que des compromis

sont en train de se faire et que, bientôt, on

gonnattra les clauses préliminaires de la paix

élaborées par le Conseil des Quatre.

On nous assure que la question de la frontière

occidentale de l'Allemagne a été résolue de

facon à éviter des annexions de territoires

allemands, et à donner en même temps les

guranties nécessaires à la France pour sa sécu-

vité future, En ce qui concerne le bassin minier

de la Sarre, son exploitation économique par la

France est admise en principe, et il ne reste qu'à

trouver des formules juridiques pour régler le

régime mixte franco-allemand qui y sera appli-

qué. La question des frontières de la Pologne

sera également résolue d'ici à quelques jours,

avec l'aide de M. Paderewski, président de la

République Polonaise, qui est arrivé à Paris. La

grosse question des réparations et de l'indemnité

préoccupe également le Conseil des Quatre qui

siège presque en permanence, malgré l'indispo-

sion du président Wilson, remplacé provisoi-

rement par son ami le colonel House. On affirme

dans les milieux ordinairement bien informés

que l'accord a été déjà réalisé dans les questions

de principe et qu'il ne s’agit plus que d'appliquer

je formule générale adoptée qui établit la nature

et le montant de l'obligation de l'Allemagne qui

doit faire les dues réparations,

C'est ainsi que les optimistes envisagent la

situation, exprimant le ferme espoir de voir

avant Pâques toutes les condi'ions préliminaires

de paix arrêtées et prêèles à être soumises à

l'Allemagne. Le travail purement interallié

serait donc terminé dans un délai relativement

bref, et une fois l'entente et l'unité de vues

raalisées entre les Alliés, on pourrait affronter

avec plus de calme et de sang-froid la situation

en Russie, en Allemagne et partoutailleurs.

Cet optimisme n'est pas partagé par le public.

Mais tout le monde reconnaît que les peuples

véclament la paix et qu'on ne pourra pas prolon-

ger indéfiniment une situation aussi incertaine

Les décisions doivent donc intervenir up jour ou

l'autre, et devantla perspective de solutions

s'éclaircira

le Conseil

sa place

prendre
présence

inexacie

ne pouvait pas

présentants de

jusqu'au
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RÉSUMÉ

des opérations de la bataille du Vardar

(Septembre r918)

  

séetéhr jusqu'au Mmonasière de. SEGeorges. Elle difige des

(Suite.) \

L'avialion à continué à se montrer très active au cours de ces

wrÉraifons; reconnaitANCeS d'armée, jalonmomen(s, patrouilles, blm-

bardements el attaques À la. mitrailleuse, constituent pour cetle

joéénée sa tâche ulile et sa contribution au succès général.

Donc, tous les eflorts que l'ennemi à fait pour nous empêcher

de’ passer sur la rive gauche de la Cerna restèrent vains. Cet

insuccès l'a obligé à se décider à abandonner fon front de 1

boucle de la Cerna et plus à l'ouest, el, en efiet, le communiqué

des armées alliées annonce que l'ennemi abandonne la majeure

partie de ses lignes foïtiliéés de Monastir à Doüran. Les opéralions

du 21 septembre ont coupé les lignes de communications les plus

directes entre les armées qui se trouvaient dans la vallée du Vardar

et celles qui opéraient âans la direcion Prilep-Monsstir. Le con

à pénétré si profondément dans le dispositif de ces armées que

les” ailés commencent à céder. En exerfint une pression sur le

flanc gauche de l'ennemi, la ire armée pœbe a contribué à Ita:

bandon des lignes adverses sur le front du corps exp‘d tionn ire

ÿalien gl le front des divisions de l'A. F. ©., parce que l'emmemi

n'a qué le souci de garder la seule ligné de communicationsqui

Hui reste el qui mène de Prilep à Vélès, sans quoi, il serait néduit

à ka Gernière ligne qui le conduit par Kusevo à Uskub et qu'il:

“doit ecpendänt résérvêér à ses troupes qui opèrent sur ls front

dé Monas!'ir. à l'ouésl.
Par -suite de l'avance de la 2me armée serbe qui borde le

Vardar, do Demir Kapu jusqu'à l'embouchure de ia Cerna, l'ar-

transactionnelles qui A :
complètement, une réaction commenceàsefaire
sentir, réaction confuse, mals qu'il n'est pas
inulile designalerpour € une 1de l
désorientaliôn de LRRRIeE publique. D'un côté,

une campagneviolente est menée par la presse
di M F1

|

Northcliff contre Lloyd

méoutentem-nt agirat

|

la Conférence, et del'autre coté, des rumeurs
courent sur la retraite prochaine de -

M. “Lloyd George s'est vu obligé de déclarer

dans le « Petit Parisien » que

britannique était à l'abri de toute épreuve. Quant

à la prétendue fatigue de M. Clemenceau,

|

F

M. Stced, quiest allé pressentir l'illustre prési-

dent du Conseil français à ce sujet, écrit dans le

« Times » que M. Clemenceau ne montre aucun

signe de fatigue, mais que certains changements

sont bien à remarquer chez lui. « Son visage, dit

M. Steed, avait une expression de mélancolie ë

que je n'avais jamais remarquée auparavant. Le

sentiment que ses collègues du Conseil des

Quatre s'égaraient, que leur résistance inexpli-

cable à affronter résolument les questions qui

devenaient chaque jour plus aiguës élaient de

uature à compromettre toute l'œuvre de la p ik

enlia.saproprekdétermination de faire à tôut,

prix son devoir à l'égard de son pays, telles sont

les causes principales d’une expression que je

nc puis qualifier autrement que de tragique».”

cs milieux italiens s’agitent égalementet l’on

chuchote qu'une action Bissolati-Canepa se pr$-

parerait pour renverser Sonnino et reve

possible une entente amiable avec les Sudslaves,

Toutes ces combinaisons caractérisent suff-

sammentl'atmosphère qui règne à Paris et qui

puissancessortiront des mystères de la diploma-

tie secrète pour présenter aux peuples les fruits

de leurs conciliabules. Ce jour approche et le

public devrait avoirde la patience.

Quant à notre problème national, il vient

d'être traité par le Conseil des Quatre d’une

facon qui nous donne une certaine satisfaction

formelle. L'Italie soutenait, dès le début, que,

dans la question adriatique, elle ne représentait

pas une des parties placées sur le même pied que

notre Royaume,

derait en sa qualité de grande puissance. D'après

la thèse italienne, nous seuls, en tant que repré-

sentants d'un petit Etat, aurions le rôle de

réclamant, tandis que fltalie ferait partie du

conseil qui aura à juger. Ce point de vue, plutôt

orgueilleux que politique, n’a pas été admis par

des Quatre. M. Orlando a été mis en

demeure de choisir: ou consentir à une discusson

contradictoire avec les représentants de notre

Royaume, ce qui équivaudrait pratiquement à

l'admission au Conseil des Quatre d'un délégué

de notre Royaume,qui y siègerait au même titre

que le délégué italien; ou bien abandonner

provisoirement, dans cette questionparticulière,

de membre du Conseil-des Quatre pofir :

devenir, ce qu'il est en réalité, le représentant

d'unepartie intéressée dansle litige en question.

M. Orlando a préféré cette dernière solution.

C'est pourquoi le 3 avril, au matin, le premiér

délégué italien a eu à

son, Llyod George et

lienne, et l'après-midi, M. Troumbitch,le second

- délégué de notre Royaume, a présenté notre

those, Pour ménager la susceptibilité des Ita-

liens, le Conseil des Quatre publiait le même

our un communiqué disant que M. Orlando

avait amicalement expliqué à ses collègues les

raisons pour lesquelles il ne croyait pas devoir

part aux
des délégués sudslaves.

Les Italiens, profitant de ce communiqué, se

sontempressés de donner à la presse une version

del'affaire. M. Barzilaï a fait convoquer

Icé journalistes pour leur dire que M. Orlando

entrer en discussion avec les re-

s Croates ct-des Slovènes qui,

dernier moment, se battirent avec

acharnement contre les Italiens.

  

    

  

     

  
   
  
  

  

  

    
  

    

      

  

  

  

 

  

 

  

 

  

 

  
    

  

  
  

  

  
  
  
   

 

  

 

  
  

      
  

  

    
    

 

  

  

  
  

 

  

 

  

ne atisferaient ersonne| à
ei amence à se faire

|

à Lout ce qui a précédél'effond
che et comment les ItgliéItalie

donneruneidée de la ploraient, après Caporetlo,

rophe. Il est vraiment

Georgé et contre toute.

M. Cle-

|

le plus fougueux, criant à fa

l'amitié franco-

jolis progrès enItalie !

La manœuvre

lienne, pour masquer

facilitée par la rigidité

mutisme que les diplomates

vons pas

aux Journalistescé

ainsi parles Italiens.

J'Ilalie.

que le jour où les grandes

4 +

mais que ce serait elle qui déci-

exposer devant MM. Wil-
Clemenceau la thèse ita-

délibéralions du Conseil en

se poursuit dans tous les

ère principale ae loules les forces qui topéraient de Huma jus-

qu'à Doiran e! Vélès est également occupée. (Il ne lui rest: que

la seule route aç Stroumica, laquelle, en cflet, débordat do oon-

vois innombrables. Le |

28 seplumbre 1918.

2me armée. — [a division du Timok a afieint la veille le

Varaar avec ses deux colonües. L’ennemi n incendié ses dépôts

de munitions à la gare de Demir Kapou et à Banja. Dans la

journée cette division envoie. .des reconnaissences et élargit son
LE

tachemerils mixtes sur Davidovo et Meleikovo pour couper la

rétraile à la 5me division bulgare qui 5e replie en traversant

le fleuve. En outre, elle occupe, sur la rive gauche, Kureinica

et la cote 299, où il y a quelques éléments ennemis avec do

l'artillerie de montagne. La gauche s'empare du Dub'jani et des

crêtes au nord-esl et se rapproche de la poriion de Kiritz-Tepa

sur laquelle l'ennemi s'est rétiré et a commiencé à se retrancher.

Les patrouilles de cavalerie poussent jusqu'à Hudovo, où elles

açrrennent que le 2e régiment bulgare, appartenant à la 5me di-

vision, est arrivé le jour précécent, vers midi, au village, ac-

compagné do deux balleries de campagne avec la mission ‘de

protéger la retraite de la 5me division qui passait le fleuve

à Hudovo, se repliant sur Radovislo.

La division yougoslave borde le Vardar entre le ruisseau qui

paëse par le village dé Tremenic et le conluent de la Cerna

et du Vardar et, de BR, son front suit la Cerna jusqu'à “Viozartzi.

Le passage du Vardar est commencé par de pelits déiachements.

à l'embouchure de la Cerna e. à Krivolak. Il progresse du côlé

de Muzanci et de Pepelisté, Des éléments ‘de cavalerie allver: le

n'oprosent qu'une faible résistance. , ; :

Ensuite, au cours de la journée, elle y joint un batailom dans

la direction de Pepelisté et occupe les arêtes qui dominent la

rive et qui font parlie de la ;wsition de Kara-Hodzali, que l'en:

nemi tüent toujouté. Quelques fractions du 21e régiment sont en

voyées aussi Sur l’autre rive. La gauche -délache trois compagnies,

qui passent la rivière pour proléger le pont de Vozarizi.

Ps x

Prétexte lamentable et ridicule quand on pense
ndrement de l'Autri-
n$ récherchaient et

l’aide des Yougo-

äves pour sauver l'Italie d’une nouvelle catas-

y { e constater que
triste de

à ‘Je Congrès de
M. Orlando, qui avait patronné
Home, et M. Barzilaï, qui avait tenu le discours

ire sauterles vitres

de la grande salle du Capitole, que ces deux

hommes, qui conduisent l'Italie en ce moment

vers un but incertain, n’ont pas m

premier anniversaire du Congrès de Rome pour

enier toutes leurs paroles et tous leurs Ser-

ments du mois d'avril 1918. On voit que la théo-

rie germanique du « chiffon de papier » a fait de

très habile de la délégation ita-

sa propre défaite dans

cette question importante de procédure, a été

de notre délégation qui

s'en tient au protocole et s'entoure du même

des grandes puis-

sances. Une des causes pour lesquelles nous n'a-

réussi à faire défendre notre point de

vué par la presse, c’est que nous ne donnons pas Le

k i LRONSONEDENTUE-laumeTieblknecht-:

informations complètes et de première main.

Nous n'aurions pas dû nous laisser devancer

En ce qui concerne Fiume, on parle beaucoup,

dans les milieux américains, d'une combinaison

mixte. On distinguerait entre le port de Fiume,

que l'on attribuerait à nous, et la ville même,que

l'on réserverait d'une façon ou d'une autre à

Cette solution est inacceptable pour nous, car

elle aggraverait le conflit au lieu de l’aplanir.

M. le professeur Reiss a fait, la semaine der-

nière, au Cercle français de la presse étrangère,

use conférence magistrale sur les atrocités aus-

tro-bulgares en Serbie. La conférence était orga-

niste par le Comité de propagande balkanique,

auquel revient tout l'honneur de la réussite

brillante de cette maniféstation franco-serbe. En

présence de nombreux personnages politiques

et militaires français, et sous la présidence de

M. Maginot, ancien ministre, M.

tableau saisissant de nos martyrs. De toutes ses

paroles ressorlaient les sentiments profonds

d'amitié qu'il éprouve pour le peuple serbe.

Nous devons garder une reconnaissance éter-

nelle à M. Reiss de son dévouement à la cause

de la vérité. Et nous tenons à remercier très

chaleureusement MM. Husson, R. Moulin et Bo-

nassieux, les organisateurs de cette belle mani-

{ation dont ils avaient pris l'initiative.

nr] plan des bolehévisies maguars

Le général Smuls, négociateur expéri-

imienté ès affaires austro-hongroises, a éton-

nammeat vite terminé sa visite à Budapesl.

Tout permet de croire que es imprès-

sions qu'il a recueillies sur p'ace n€ sont

pas très encourageantes, ce qui, forcément

amène cette question: agrat-on où non

en Hongrie et, si ou, comment?

Œn attendant la décision de lEntente,

les Hongroïs agissent en quatr'èmikvilesse.

Déjà plus d’une quarantaine d'ordonnances

ont été édictées qui ont trait à

formes de la vie d'Etat. La pocialisation

l'Etat avec une rapidité fébrile. L'ordre

communiste prend la place de ancien

régime, sans aucune protestaton apparente

de la part de ceux que visent les mfsurés

nouvelles et qu'elles atteignent le plus sen-

siblement. I semble que l'ancien Hon-

grüe des grands propriétaires et des hobe- 5

reaux soitmorte; la voix des anciens ma-

tres paraît élouffée avec celle dela bour-

geoisie sous l'effet de la meule qui tourné

ve:tigineusement des Zélés créateurs qui
se proposent de faire un monde nouveau

sur la base de l’ancienne pourriture €,

Jen même temps, de récupérer Lis anciennes

frontères de la Hongr'e. Aux idées, direc-

trices de cetteactivité s'adapte aussi Ia 4

nouvelle imiorale, qui rompt tout rappork

avec le passé abhorré. :

Bela Kun nous dét la tactique que le

mouvement doit adopter pour aboutir :

« … les actes ne s’écoulent pas en ligne

droite, mais se meuvent dans une oppo-

sition nécessaire. Ce qui était inoppor-

tuu bie: est non seulemiem! bon, mais en-

core nécessaire aujourdhui, grâce au chan-

genent de situation, ef Lénine avait raison

lo:squ'il nous répétait journelemient, à :

nous, fes disciples, ces paro'es de Guil-
«Si c'est, nécessaires. …

je changerai de tactique vingt-quatre fois.

durant vingt-quatre heures. » Dre

C'est la tactique et la mibrale de la révo-

lution magvare, qui est éloquente, très

éloquente. et le Conseil des Quatre en cou: ‘10

cevra certainement toute l'importance, sur-

tout Sil la mit en corrélation avec led

faits et les paroles du gouvernement des

Soviels magyars.
Bela Kun et ses adeptes pnt témoigné

d'une certaine courtoise et d'une c°rtainiä

bonne vo'onté à l'égard de l'Enitente. T's on

souvent soulgné leur décision de n’atta-

uer ni les nouveaux Etais nationaux fon-

dés sur les débris de Fancienne monar-

che, ni les forces de lEntente. Ils ont

parlé ainsi, officiellement. Mais autres sont

leurs expressions lorsqu'ils déploient leur

programme devant ceux sur lasquels fis

fondent leur pouvor.

Dans le premier numéro du journal « Le

soldat rouge », le commissaire pour la

gue-re, Joseph Pogany, préconisait la né-

cessilé d’une armée rouge, en établissait

ainsi les buis:
« La vocation historique des ouvriers ma |

gyars les oblige, non seu'ement à commu-

niser les usines et les terres des capi-

talistes, imais aussi toutes les usines, mi-

pes el terres qui sont actuellement ken!

fpossession des boyards rouinains, des capi-

talistes tchèques et des généraux serbes.

Ie-devoir historique de l'armée rouge est

qu'en union avec l'armée rouge des soviets

russes, elle terrasse pour l’éternité 1e capi-

ialisime. »

Le suppléant du compnissaire de la

guerre, Szamuelly, écrivait que « l’armée
rouge ne peut avoir que deux chemins

devant elle: vaincre où impourir ».

Le comimissaire de la guerre Pogany

disait dans tun discours: « Nous défen-

drous et fiendrons jusqu'à la dernière

goutte de notre sang nos mines et notre

Banat et nous ne tolèreronss pas que l'‘mpé-

rialisme capitaliste ou l'avidité des boyards

ait dans es mains e£ qui est indispeni-

sable À la vie et au bien-être du prolétariat

magyar victorieux. »

En demandant des volontaires pour la

marine fluviale, l'appel officiel dit entra

autres:

« Nous voulons arimær toutes nios unités

fluviales pour que nous soyons en état,

ême attendu le

Reiss a fait un
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L'enmemi, outre la posilton mentionnée plus haut, tenait le

Kolak et la pente ouest dans la ‘direction du monastère dé

Cicevo, ainsi que les positions à l'ouest de la gare de Drenov,

où il él@it installé et d'où il tenait pous son feu Vozartzi et le

roue de Kavadar. La progression -de la division yougoslave pon-

tinue ei sôn. sile droite, en combattant toute la journée, mBr-

rive au cours as la nuit à occuper les Grêles à la hauteur du

village ae Kara-Odzali et Cerkoes-Skcej, L'ennemi exécute fci quatre

contratiaques, loutes repoussées. Après quoi, il se ‘retire sur

Soba. La gauche ae la division atlcint au. cours de la journée

la ligne Cave-Cote 405-Elescevo. ;
Le commandant de la 17me D. I C. envoie un délachemeni

composé as deux bataillons et d'une baiter:æ pour occuper Ja

ligne VozartziSiaro-Drenovo et couvrir notre dispositif dans cette =

airéclion et pour tenir la ligne GradskoKolac-Cote  220-Gornje-

Cicèvo. Le resto de la division est rassemblé sur la ligne Mo:

kliste-Dabliste-Reova.
- La division Choumadia es! rassemblée sur la digne Gornja:
Drahovica-Barova, Sur son flanc droit une balterie ennemie A

üiré quelques coups de la cota 950 au nordest de Petrovo.
La division de cavaleire entame la poursuite .dans la direction

de Slip en vue d’aticindre la crête «entre Toplik et Dragovo €

as permettre à nos troupes de mianœuvrer librement 1dans ‘6
secteur.

La 2me armée en entrant à Krivolak y a capturé tros F0

motives ct 170 wagons chargés de sel, ‘de farine, deux @éro …
planes ellemamds tout neufs, deux automobiles et toutes sort
ae malériel, ainsi qu'un canon de campagne monté sur truck et
destiné au lir aérien. :

dre armée. — La division de la Morava Confinue la pour
suite pour couper complètement Ja ligne de communication en: ù
nemic Graasko-Drenovo-Prilep e conslate qua l'ennemi a incons. s

dié les dépôts à l'ouest de Pajci. Elle accomplit sa mission al
cours de la journée. @

EZ 3 :
3

: ‘a h, l'ennemi se replie en désordra devant la colonne dar
laque deladivision de la Drina vers Trojaci el Karevik. L'&
cadron divisionnaire entre à Dreu. L'adyersaire fail rebrou:sr che

  



 

ses leur aide et au moyen des armes, si
cest nécessaire, de chasser de notre tle:ri-
gore les miervonaires de la bourgléoisie
tchèque et de l'impérialisme serbe, »
Unautre commissaire de la guerre, Gy'l-
aume Bôhm, commettait cette indiscrétion:

_ «Je puis vous dire que dans tout Le pays,
des camarades s'inscrivent par milliers ‘et
diairés de inflliets dans l'armée rouge
L £ 1 Ë »: àæt déclarent qu'ils défend'ont la révo'u-
ton, la république des Sovies ct qu'ils

EL Ébèreront leuns frères subjugués >.
_ (Ces confidences des chefs bolchévistes
É font toute la lumière sur leurs buts et
. jeur plan. Conformément à la tact'quepré-
 vonisée par Liébknetht et contseil'ée par
- Lériné. ils sont tranquilles pour le mo-
_ment. Ce calme intérieur leur cst nécésc
 saire pour consolider leur pouvoir et, en
- preuier lieu, pour former une forte armée
rouge, à l’aide de laquelle ils veulent« dé-
Livret leurs frères subjugués ». Mais,simul-
tanémeut, ils entreprenmert une agitatioi

» gffrénée dans les territoires occupés et,
» jaïsant miroïiter aux yeux du peuple et

des soldats d'occifpat'on les p'us absurdes
= promesses, ils s'efforcent de provoquèr Ja
_ révolution de laqueile eux seu comptent
> tirer profil.

| Gette situation es' absolumfent intolérable
et les Quatre qui s'èägent À Paris doivent

_ prononcer leur verdict. Oui où non, agira-
t-on, où laïssera-t-on l’enniinf, couvert d'un
vêtement nouveau, recommencer la gu2rie

et détruire le succès obtenu au prix des
_ sacrifices inouïs des peuples? |

-Le temps presse. P,

à La menace Dugare et les Italiens
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Les dépêches de Belgrade annonceni que,

au lieu de démbbiliser, les Bulgares ont
ordonné une mobilisation partielle et qu'is

N front'êre.

_ (Geile nouvelle parait invraisemb'able à

- première vue. Comment, se demandera-

_ ton, la Bulgarie serait-clle en mesure dé

_ mobiliser, alors que les autorités alliées
F sont loujours à Sofia? On répondra celte
_ question par l’exemiple magyar. A Buda-

pest aussi, il y avait des autorités alliées,

_ ce qui n’a pas émipêché pourtant les Ma-Lu
jP

_ massent des troupes à notre

. gyars de faire la politique qui leur semblait

bonne el salutaire, et contraire aux inté-

L mêts des Alltés. À l'exemiple des Magyars,
.les Bulgares paraissent préparer également

. sous les veux viglants ou. s'ils ne sont pas

- vigilants, aveuglés de nos alliés, quelque

_coup pour lequel äis 8e croient d'ores et

_déjà assurés dé l'impunité. Un essai qui

» peut réussir n’est jamais à dédaïgnér.

ne Les indices prouvent même qu'il s'agit
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… dun bouleversement bolchévisteà la ma-
_ nire magyare. Dans le trouble général
qu embraserait le monde-entier, 1: Bui-

gares espèrent, comime leurs frères ma-

dyars. se décharger de leurs dettes et ar-

rondir même leurs «frontières natio-

S nâles ÿ. |

È Les avant-gardes de toute al'aque bul-

| gare, les comitadjis, dont l'activité est diri-
. ge par le ministre des affaires étrangères
É et qui sont, pourtant, présentés comme

_ des éléments irresponsables, font déjà des

icruptions sur nos territoires, semant da

   

front, icéndiant en même temps 5e dépôts
dant, I colonne d'atlaque s'empare à 21 h.

   

  
_ Kicu des batieries de campagne et «des 0

_ journée le gros de la droite de cette division

 h bote 1250 et ses avant-gardes se trouvent Sur

_  Woù ellés tiennent sous le feu
_ Hrailleuses et de leurs fus'ls la
na pu étre pris dans la joymnée. U

 

E st dirigé sur la hauteur à l'est pour facilite
* 6 prise dans la nuil.
L réçoil pourLa division de la Drina n

_ L poursuite en direction de Raklje, Popadija,

a division de la Morava en direclion OU
Gi le, Cicevo, pour atteindre | ee
È rmera la réserve d'armée ct marchera en :

_ la guche ae l'armée.
J Bien que l'ennemi ait brûlé ses

Marche de la ire armée, on € 8

_Mdlquesuns en bon état, L'ennemi procède
»Gipilalion à la destruction des

; … hôpial où 100 hommes furent
Balades où Les bêtes périrent.

  

 

  

   

  

…_  L'onnemi fléchit de plus en plus devant no5

=.lient les éléments allemands dont

…© malériel, un butin encore plus Com
Mains €l les troupes bulgares

-Vamage, Pour enrayer notre Avance,

min à ses détachements pour occuper la hauteur à l'est de Carë-

. wii: Vers 10 h. 40, on rémiarque r@5 mouvements désordoin‘s aux

._ miirons de Carévik. IL occupe les hauleurs à l'ouesi de cc vil-

__ lago ét à l'est de Smolani. L'escadron ‘divisionmrire à ce moment

el au nord de Dren. L'ennemi résisie tous la journ$e sur Cë

à Trojaci. Cepen-

ide la baufeur à

| d'est deCarévik et continue la poursuite ve: Toplice ct Rekije-

. S'élant emparée de Dunje, la division du ‘Danube poursuit

Son aflaque de la Drenska et atieint en combattant,

te 1250, Landis qué sa gauche se rapprochédeBeli-Kamen_sous.
obus'ers. En fin de

prend pl sur
le versant nord,

de leur artillerie, de let's mi-

routo de Trojäci. Le Beli-Kamen

n bataillon de la réserve
y V'attaque. Ta crète

mission de continuer

Voinice et Vélès,

1 de Debriste, Ds:

é Varder: La \divs'on du Danube

échelons derrière

dépôts dans la direction de

arrivé pourtant
avec

dépôts qu'il a mis le feu à un

brûlés et à un dépôt

Ces renseignements nous

D r les habi : des villages avoisinants.
i

fs par les habitant: des ag SE:

la mission est de :

sidérable serait tombé, gntre

serdient désrsrésé

l'ennemi arrve

terreur et présentant leurs. dévastatio& d ÿ'x : D S nscornine dés « soulèvements nationaux ÿ.
Cet état de choses, auquel il faut
a Fa ACT

1

à LRELA STI ï h \ cher-ché un romède, est grave. RARRa
dont lesreprésentants s'ègent à Sofia, sont
responsables de tous les malheurs qui peu-
vent surgr. C'est à eux qu'incombs, lat4-
che d'éliminer le dangeret surtout de
prendre garde que la faute commise km 1915
ne $é répèle pas. Surtout quéles Alliés
ne ‘croient pas de nouveau, leen
1915. que les Bulgares mobilisent contre les
Tureset les Allemands!"=

L'hésitation et le manque de coordina-
ion qui caractérisent les actions de nos
alliés facilitent énormément les louches
machinations de nosenñéinis. Malheureu-
sement, partout, nous rencontrons l'Italie
où quelque chose d’host'le se trame contre
nous. Au milieu de l'entente des Allés,
l'Italie apporte tune note de discorde, en
cet qu'elle est toujours prête à favoriser
nos ennemis L'idée de M. Orlando que |
l'on ne peut discuter avec un enmenn, En
l'occurrence notre peuple, se retrouve sur
toute la ligne de la poitique italienne.
Après le Monténégro, la Croatie, l'Albanie,
la Roumianñie, c'est maïintenamt la Bulga-
rie que nos alliés italiens onf choisi pour
champ d'action. Le chef de la mission ita-
lieune est souvent em conversation ayec le
roi Boris, des sociétés de commerce italo-
bulgares se fondent, et c’est certainemient
sous l'influence des Italiens queæleblocus
contre la Bulgarie a été levé plus tôt que
celui contre nous. Tout cela prouve de
façon éclatante l'hostilité italienne qui, mal-
heureusemient, vient de 65 manifester, sous

une formé pire encore. Les Italiens, em
effet, prêtent une aïde efficace aux prépa-
ratifs bulgares. I1 est avéré que les auto-
rités militaires ifaliennes en Bugarie et
ea Macédoine accordent toutes fac:Ltés au
mouvement des bandes bulgares, leur pro-
eurent les papiers nécessaires, les armint,
les ravitaillent et les transportent par leurs

mioyens de transport à proximité de nos

frontières.

L'un de nos alliés fait donc une guerre
saurnoïse d’excitation et d'agtation entre

nous.

Nous ne pouvons plus nous borner à

exprimer notre indignation de ces mir

nées. Les politiciens d'Italie, imbus de l'es-
prit de la Realpolitik. ne se soucient

guère de notre indignation. Cette fois-ci,

sements, qui ne servent em rien ni les

Alliés ni les Italiens, mais qui facilitent

l'œuvre destructrice de nos ennemis. Cette

Conférence de Parts, où il fut dit {ant de

belles choses sur le droït des gens, VOu-

dra-te'le bien jeter un regard sur ce qui

se prépare contre nous? Ou devrons-nous

poser la question: Sommes-nous les amis

oules ennemf$ de nos alliés ?

Syrmicus.

0
00

Vu les fêles de Pâques, le présent numéro

n'a pu paratire que le 24 au lieu du 21 avril.

Nous prions nos lecieurs d'en prendre connais-
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de cavalerie sont el
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sommet le plus élevé de la lig

sorver l'ennemi, continue vers

extréme-gauche,
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rapprochent à 1500 m.

À 17 h. 80, la
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ont 665

e détruire tout |f
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és encore
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nous devons protester contre de tels ags-

   
   

  

à mettro er ligne quelques nouvealix réginunis, meis ces unllés

sorient au combat toujours désorganis ‘es. . :

Dans la journée du 22 septembre, d'après les déclarations des

prisonnier, le 8e régiment bulgare a pris par! aux combats sur

lo fron. de la division du Danube avec les autres unités qui $e

de la re armée. En face da la

és n'ont pas été constatées.

__ A droile des armées serb:s, les
trovo, Kovanec, Pardovica. Plus

village de Bogdaci et de Doiran.

D. IL. € se lrouve nux environs dé

ôkre “aliens et les troupes de l'A. F ©. entrent à Toplo-

ee: taie Bujois à la cole 1248, au nord-

te du front, activité d'artillerie crois

troupes voisines on! occcupé Pé

à l'est, les Anglais s'emparent au

23 septembre 1918.

_— A 16 h. la situation est la suivante:

La division du Timok occupe, avec sa gauche, le Kiriz-Tepe

vers É

à un feu intense dirigé dé ce point. Nos patrouilles

rées en linison avec les Uoupes 11

i rovo. Elles doivent atteindre Hudovoi dans la journée. |

ro ugoslavé s'est rapprochée à 100 m du

ne dé crêles de Kara-Hodzali. Le

a avant laissé un détachément Sur le Kurjacki Vis, pour ob-

pes Toptik sans le rencontrer; à l'aile

celui-ci lient la ligne

et ‘une ou deux batleries. Nos éléments p'en

droite prend la crête de Kara-Hodzali el de

continue sur Soba. vers ]

Les éléments mis en marche Fe _—

| arrêtés par un feu nourri d'infanterie. La gauche

ntanr ja penteà michemän du Hazi-Hamzali et les avant-

de l'extréme-gauche passent là voie ferrée à Gradsko ei

S'y retranchent, tandis que l'énnemi 5e rl're derrière le smmpg

do la coïe 220 (Kolac el la coc 260).

Une méclification de « Là GamoOUprayà »
La « Samboouprava », organe qu miuis(re-

 

président M. Protitch, publie dans son mu-
méro du 21 mars une rectification ausujet
des correspondances sur nos problèmes
intéridurs et extérieurs de M. Charles
Rivet, l'envoyé spécial du «Temps». La
« Samoouprava » contate que les explica-
tions de M. Rivet sur nos affaires inté-

rigures sont très arbitraires et dans cer-
tains. cas absolumient inexactes. Le jour-
nal belgradoïs ajoute qu'il lui semble fort
douteux que M. Drachkovitch ait puéle-
ver dés accusations aussi injustifiées contre
M. Pachitch. Si cela était vrai, cependant,
l'organe de M. Protitch déclare 8e réserver
le droit d'y revénirprochainement.
En ce qui concerne motre politique exté-

nieure, la « Samioouprava » publie in ex-

tenso, en français, les déclarations faites

par M. Protitch à M. Rivet. M. Rivet avait

ait hertrois passages importants
que nous reproduisons ici, pour comiplé-

tèr l'information de M. Rivet parue dans
lë « Temips » du 15 mars. Ces passages
sont les suivants: ‘

:« Dans le Banat, a déclaré M: Protitch,
nous réclamions, conformément aux prin-

cipes exposés, et forts de notre droit, la
frontière qui irait quelque peu à l’est da
là voie ferrée Béla Tzrkva, Vrehatz, Té-
michvare, Arad, et au nord, la rivière
de Moriche. Les prétentions des Roumains
sur le Banat sont sans aucun) fondement,

Les Serbes se sont établis dans le Banat
plus tôt que les Roumhins; ils y possè-
dent six évêchés et onze monastères, fan-

dis que les Roumains n’ont rien de tout
cela.’ Le Banat faisait partie du ‘Duché
Serbe, Connu sous le nom de Voivodina,

que les Serbes ont arraché en 1849 À la cou-
ronne d'Autriche et qui a subsisté pnze
aps.
Dans le 18e æt le 1% siècle, Vienne,

seule d'abord, ensuite avec les Magyars,
a cherché à refoulér les Serbes du Banat
gt l’a fait coloniser par des Allemands, des
Hongro's et même par des Roumains. Mal-
gré tout, le Banat a conseivé dans les
frontières que nous venons d'indiquer,
le caractère et le type serbes. Jie mfabs-
Gens de dire aucun mot de la Transylvanie,
que les Roumains ont aujourd'hui déjà,

suivant l’exembple ilalien, annexé par dé-
éret, et pa laquelle ilscherchent à arri- |

ver dan$ le Banat serbe. Je nyabsliens

aussi de parler de la Bessarabie, que les

Roumains ont également annexée. La ques-
tion du Banat est pour nous d’une impor-

tance capitale et nous espérons ferimie-
ment que nos droits sur ce pays ne Sau-

raent être amioindris par des traités se-

creis. :
*

« D'après ce que je viens d'exposer, vous

avez ma réponse à votre deuxième Jues-
tion. Ces questions, une fois, sérieusement

posées et établies sur des bases solides, il

ne peut pas y avoir lieu à des marchan-

dages el, par cela même, à maximum et

À mhinimum. Quand on réclame le mini-
iüm, Gil est naturel de supposer qu'on

delhande quelque chose que lon peut aban-

donner et que la damande n'a pas) de

bases solides. Ce n’est pas notre cas. Nous

slaves.

À f

plik, pour conto

{

demandons uniquement ce qui nous appar-
tient et qe nous ne pouvons pasne pas

«Jusqu'à présent nous n'avons pas eu
de différends sérieux ni avec les Rou-

EEE

mains, ni avec les Grecs, et malgré Patti-
tude de la Grèce et de la Roumanie pendant
cette guerre, altitude qui aurait pu sus-
citer ags plaintes justifiées de notre part,
l'idée de relations plus intimes avec le.
uns aussi bien qu'avec les autres nous
est très sympathique. Car, il y a un point
dui ne laisse aucun doute: si la Roumanie.
et la Grèce Kétaient mises du côté de la
Serbie au commencement même de cette
guerre en vue de défendré toutes trois
leur œuvre commune, le traité e Buca-
rest €t la paix balkanique basée sur ce
traité, la aurée de cette guerre auraït cér-
tainemkênt été abrégée, ct le second trailé
de Bucarest n'aurait pas été signé! Fou-
telois, je dois vous Le dire, nos futures rela-
tions avec les Roumiains dépéndront beau-

coup de l'attitude que la Roumianie adop-
fera. dans la question du Banat: »

L'Italie intrigue au Monténégro

Sous lé titre «L'intrigue balkanique a main-
tenant son foyer au Monténégro, on dit tout
bas que l'or italien a 66 là principale =
de la dernière révolie », M. Thomas Stewart Ryan,
Correspondant spécial du «Chicago Tr'bune », en-
voie de Cettigné À son journal, en date du 80
mars, jes informations suivantes sur les évéme
ments qui se sont déroulés dern'èrement au Mon-
ténégro, informalions puisées à la source même.

Aussitôt que les Autrichiens eurent évacué Je
pays, le part libéral déposséda le roï.et se dé-
clara pour la Yougoslavie. Le mouvément de mé-
confentement contre l'ex-roi Nicolas est à tel point
général que le frère luimême de la reine dé:
trônée, Voukotitch, ss frouve à la tête du gou
vernernent provisoire. « Les liens du sang —
à aéclaré M. Voukotitch au général Franchel
d'Esperrey — ne gignifrent rien à côlé des con-
victions. » ro

Cependant, tandis que le gouvernement con-
soliaait la situation du pays et 5e préparait aux
élections des délégués pourl'assemblée yougo-
slave de Belgrade, des influences hos'iles se mi-
rent à l'œuvre. « I] est permis maintenant —
écrit M. Ryan — de dire que Je pari du roi
comptait sur un allié de l’autre côté .de l'Adria-
tique. Ouire le lien sentimental, par la fille de
Nicolas, la reine d'ltake, Rome avail tout in.

.térêt À faire revenir le roi <antiserbe»:; l'Ita-
he comptait, en effet, par la création, d'un Mon-
ténégro6gro aulonome, « enfoncer un coin dangereu
onslenouvelEtatslave. paLA JL SREERUE

‘ L'Italie et l'exroi Nicolas envoyèrent done
Plamenatz, ministre sous l'ancism, régime et grand
ami de l'Autriche, avec Ja mission de soulever
le pays en répanidant « l'or italien et de belles
paroles du mir, ee

La révolte échoua pileusement, grâce à l'op.
position. énergique de la populalion. Plamenaiz
s'enfuit à Scutari. Beaucoup de ses partisans réus.
Sirent à passer à Catlaro, « où fe furent revé-
tus d'uniformes lialiens ou placés dans Jes hô-
Pitaux ilaliens ». Pendant que la révolte bat
lait son plein, un détachement italien était parti
d'Antivari pour pénélrer dans le pays, mais il
fut obligé de rebrousser chemin,

 

ERRATUM

Il s’est glissé, dans notre comple-rendu du livre
de M. Georgévitch'sur la Macédoine, une erreur
typographique qui dénature le sens de la première
phrase. Nous ne voulions pas dire que la question
Mmacédonienné n'existe que depuis 1913, mais bien
qu'elle n'éxiste plus depuis 1913.

FT À

La aivision de cavalerie à pris part avec une brigade À J'ats

faque de Kara-Hodzali. A 10 h, un régiment dé éavalerie el
uno baticrié de môntagnesoit envoyés par Hadz-Harizali À Tô-

urnér Soba et faciliter l'atlaque dés trôuipes yougo-

La 17me D. I. C est en marche vers la ligne Kolak (cote 220).
monaslère Cicevo et la division Choumadiase dirige sur la ré-
gion Tremik-Przdevo. 1

(A suivre). |
 

LA QUESTION YOUGOSLAVE. La monarchie danubienne
(1878-1898). — La queslion serbe ei les origines de la qüérre:
1878-1914. — Vue générale sur la question yougoslave. —La

le BelikKamen (cote 1170) se

françaises

Kolac-Cicevo avec uni ba-

question yougoslave depuis le Congrès de Berlin. — La question
yougoslave et l'Europe nouvelle : 1914-1918, par Jules Dunem,
1 vol. in-16, de la Bibliothèque d'Histoire contemporaine, 4fr. 50.
(Librairie Félix Alcan, Paris).

L'ouvrage comporte grandes études qui ont déjà é&ié publiées
séparément: la dernière a paru dans là « Revue de Paris » du
15 juin 1918. Mais l'ensemble a 6té mis au point conformément
aux témoignages el aux faits nouveaux.

Agrès avoin rassemblé les fondements elhnographiques, géogra.
phiques et historiques de la question yougoslave, l'auleur étudie
son évolution. depuis le congrès européen de 1875. IL examine La
politique slave de Berlin et de Vienne et spécialement cæ! anti-
slavisme intégral qui était le testament poliique d'Andrassy, qui

L'ienmemi se retire vers le
fut suivi par ses successeurs, Goluchowski, Achrenthal, Berchtold,
Tisza, avéc des variantes personnelles, qui S'affirma enfin sans
correctifs ni mesurejusqu'à la guerre. Cette invostgilion Con
duit au règlement de la question yougoslive. |
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Les aspirations nadionales d6 (à vér0le
par Ji. R. VESNITOH, ministre de Serbie à Paris
 

Nous réclamibons une rectification de
notre frontière avec la Bulgarie. Elle sim}
pose autant du point de vue ethnique et
Fo qu'au point de vue stratégique.
our des motifs qu'il serait loisible de

discuter actuellemkent, la Russie a éner-
giquement favorisé les Bulgares au détri-
ment des Serbes, en 1878. Aux lèvres de
Bismarck vint alors la faineuse boutade:
« La paix du monde dépend-elle donc des
frontières serbes? » Il ne se rendait pas
compte, en effet, combien il importait à
la paix du monde que ces frontières fus-
sent aussi justes que possible, car elles
n’ont pas cessé d'être une cause de friction
et de conflits entre les deux peuples. Le
Congrès de Berlin n'a pas voulu tenir
comipte des 16.000 s'gnatures de ceux qui
demiandaient,.se..sentant.Serbes, l'union. à
la Serbie. D'autre part, on sait les am-
Ditions impérialistes des Bulgares ainsi que
la vensatilité de leur politique. Depuis leur

affranchissement par les armes étrangères
(russes, serbes et roumiaines), les Bulgares
ont suivi successivement la politique russe,

anglaïse, turque, balkanique, pour se lier
définitivement avec les Empires Centraux,
contre leurs bienfaiteurs et leurs imieilleurs
amis de la veille. Il est à espérer, pour
l'honneur du genre humaïn|, que la félo-
nie bulgare puisse rester sans exemple.
Mas il serait, d'autre part, monstrueux
pour elle de sortir de cette guerre sans
avoir subi les conséquences de sa trahi-

. son. La délimitation actuelle dot réparer
las fautes commises au tra'té de Bucarest
{août 1913) et qui ont permis à la Bulgar‘e
de rendre la vo'e ferrée Belaradi-Salonique
fmpraticable aux Alliés. D’autre part. la
ligne Bordeaux-Odessa, passant par la Ser-
b'e et la Roumanie, doit 6tre m'se hors
d'atteinte de l'interception bulgare.

Nos futures frontières avec la Roum'a-
nie doivent correspondre, danis la mesure
du possible, aux limites ethnographiques.
Nous sommes voisins de .nos amis rou-
mains depuis que, les uns et les autres,
nous vivons dans ces pays. Exemple sans
pareil dans Thistoïre du monde, nous

n'avons jamais eu à nous plaindre les uns
des autres, et, pour notre part nous dési-
ronis sincèrement suivre, à l'avenir, la
même politique. Si, sous l’infuence aust'o-
allemiande du dernier demi-sièc'e, les Rou-
mains ont paru de temps en temps vou-

loir se départir de cette politique sage let

saine, nous espérons qu'ayant retrouvé la

liberté de leurs mouvements, ils repren-
dront maintenamit le dro't chemin. Des rai-
sons historiques, ethniques, morales et éco-

nomiques militent en notre faveur dans
la partie ouest du Banät. El'es sont for-
tement appuyées par des considérations

d'ordre et d'intérêt européens qui ex'gent
une sérieuse couverture de la val'ée de
la Morava, ainsi que de Belgrade. Si cette
effroyable guerre doit léguer une leçon
aux peuplrs européens, ce serait, à notre
avis, la nécessité pour les Roumains, les
Youcoslaves et les Italiens. de rentendre

franchement et lovalement pour former,

d’un commun et s'ncère accord, ume bar-
rière infranchäissable contre de nouvelles
poussées germaniques vers lPOrient.

Il ne semble pas que la Conférence de
la Paix doive éprouver de grandes diff:-
cultés quant à notre délimütatton avec la
future Magyarie et avec l'Autriche alle-.

mande. L'action concem'rée des Allemands
et des Magvars en vuede la grmianisAtion
et de la magyarisation des Serbes, Craoa-

tas et Slovènes, méthodiquement soutenue

et encouragée par BerËn, Vienme et Buda-

pest. a été, au cours du dernier siècle,
d'une telle vigueur, qu'il est étonnant
qu’elle n'ait pas obtenu plus de résultats.
Il faudra enrayer résolum{ent cette pous-

sée pour rendre à nos peuples, avec de

solides front'ères naturelles, les provinces

prises sur nous par les armes de l’oppres-
sion. J’espère que l'on ne voudra pas fer-

mer les veux sur la Jutte inégale qu’eurent

à soutenir sur ce terrain nos frères slo-

vènes.

En abordant le problème le plus épineux
que la Conférence a't à résoudre, ÿ» dois,
imimédatemenit, cons'ater que sa diff'culté

n’est qu'extér‘eure et pol'tique. Elle pro-
vient de la contradict‘on où nos amis ita-

lens se sont mis, en prenant d’une main
le Pacte de Londres (25 avril 1915), de
Vautre les solennelles déclarations des

Alliés et le programme Wilson. Si cette
guere doit conserver son caractère pri-
mioraial qui est l'opposition à l’impéria-
lisrle d'une nation, tel que l’ambitionnaït

l'Allemagne, si ses résultats doivent être

conformes aux principes pour lesquels des

müllions d'hommes ont donné leur vie, si,

comime tous s’y attendaient, elle doit en-

gendrer un nouveau momle. le monde

qu’ava'ent rêvé Cavowr. Mazzini, Garibaldi,

les frontières del'Italie et du nouveau

rovaumie des Serhes. Croates et Slovènes

seront aisément délimitées parce que la

nature, les los économiques et morales,

la volonté des populations intéressées
coopèrent en vue d’un résultat juste et

satisfaisant pour les deux nations. Si, Ru
contraire, le gouvernement de Rome pier-
siste dans ses prétentions, basées sur un
pacte conclu dans des circonstantes et en
vue de gituations que la guerre a chan-
géas, alors le règlement qui en sortira
ne era qu'un acte provisoire contre lequel
la partie injustemgænt lésée aura le droit
de faire au moins toutes ses réserves. Dans
des circonstances semlblables, sinon iden-
tiques, notre cœur a saigné quand, ent 1878,
se fondant sur de pareils acbes avec la
Russie, les Habsbourg ont enlevé à notre
peuple la Bosnie et l'Herzégovine. À cetta
époque aussi nous avons affirmé nos ré-
serves contre l'injustice, comme. nous
l'avionsufaitmen+1908# Malgré la grandeur
de notre droit, notre voix a été étouffée.
La justice aété lente à venir: tout le:
monde la voit aujourd’hui, maïs au prix
de quels sacrifices? Que de cette trag'que
leçon, le fruit, du miins, ne soit pas
perdu!

Comme sur toutes les bordures ethmi-
ques, quand les Italiens et les Yougo-
slaves se rencontrent, il arrive qu'ils s'en-
trepénètrent. Avec de la bonme fai des
deux côtés, il ne sera pourtant pas diffi-
cile de trouver une délimitation juste, cor-
respondant à l’ensemjble des légitimes inté-
rêus des deux parties. Ce qui est incom-
préhenssible pour nous autres, Yougoslaves,
c’est de voir les Italiens vouioir prendre
pred sur notre rive de l'Adriaiique et sur
les îles qui forment le prolongement de
nos côtes. A l'exception des arguments
hisioriques, bien faibles d’ailleurs, parce
que Venise ma dominé sur nos côtes que
parla force d’une puissance paarilinue éten-
due, jusqu'à la mer Nore, aucune con-
sidération d'ordre moderne n’aulo.ise PIta-
le à émettre de telles préb-ntions. Eco-
nomiquement, géographiquement, ethnji-
quemkent et moralement, ces côt-s forment
parlie intégrante de leur hinterlantd qui
est yougoslave. J'ai toujours pensé que
l'Adriatique devait nous séparer politique-
ment de l’Italie, maïs que cette mer devait,
en même temps, former le plus fermie
trait d'union entre mos deux peuples, se
tendant franchemient et loyalement la main

par dessus les flots. Il y a certes, sur nos
côtes, des gens qui parlent la langue de
Dante et de Pétrarque, comme jl y 4
et comime il y aura de nos gens qui sont
et d’autres qui deviendront citoyens jila-
lens, et, dans ml pensée, il est même Hheu-
reux que cela (soit ainsi, les "uns et les
autres pouvant dans l'avenir servir d'utiles
traits d'union entre mos deux nations. Il
ne faut pourtant pas que d'aucun côté
leur nombre soit important, pour des rai-
sons sur lesquelles il serait, d’aïlleurs,
inutile d’insister. Qu'on veuille bien se
garder à Rome de glisser sur la pente de
la politique de l'Autriche dans les Bal-
kans. Contrairement à l'op'mon qui trou-
vait faveur à Berlin et à Vienne, le Gou-
vernemient italien a été, penlant plus d'un
demÿi-siècle, partisan du principe « les Bal-
kans aux Peuples balkaniques ». Cette po'i-
tique a été la bonne. J'avoue ne pas comr-
prendre l'intérêt que l'Italie pourrat avoir
à en changer. Les imppér‘alismes d'Europe
ont été eglout'is dans la débâcle des Puis-
sances Centrales. Une démocratie, telle que
l'Italie, peut-elle reprendre le programme
à son compte? Je ne le pense pas, maïs,
au contraire, suis porté à croire que le
peuple italien, tel que je 12 connais, com-
prend difficilement la po'itique du baron
Sonnino. qui le comiduit à un antagonisme
irréductible avec notre peuple. sans autre
profit qu’une popularité factice, d'autant
plus qu'abandonnamit la po'itique de toute
sa vie, îl irait ainsi contre ses propres dé-
clarations antérieures. :

Ceci mamène au rôle que le Gouverne-

ment italien a assumé dans la question

mionténégrine, rôle absolument contraire

aux traditions italiennes. Les hommes
d'Etat italiens ontils oublié les : départs
du roi de Naples et du grand-duc de

Toscane? Comment concilienit ils leur po-

liique actuelle au Monténég'o avec Jes,

principes qui ont présidé à l'unité ita-

lenne? Est-il poss'ble qu'ils ignorent que

les Monténégrins sont aussi bien Serbes
que les Toscans étaient Italiens et qu'ils

contestent aux premiers le drot que tout

homme de bonne foi reconnait aux se-

conds? Serbes comme ceux de Serbie ou

de Bosnie, les Monténégrins ont pro-

clamé leur union indissoluble avec leurs

frères de Serbe et de tous 1°S pays you-

goslaves. Est-il concevab'e ‘un seul mib-

mient que le gouvernement de Rome, issu

lui-même du pléb'scite. s’y opnose au nom

du peuple ital‘en? C’est à peine croyable,

Et pourtant, c’est vrai.

Nous ne touchons pas à nos frontières

avec la Grèce. Et nous observerons la

même règle envers l’Albanie, sauf dans

le cas où l'on voudrait changer le statut
qu’elle a reçu à Londres en 1913. _Nous

ne pouvons ni me voulons publier que

le Gouvernement albanaïs, présidé par
Essad Pacha, a observé une condute non

seulement loyale, mais aussi franchement

amicale envers les Alliés dans cette guerre.
Comme il ne veut pas être ingrat envets

ses grands alliés pour tous les Secours

qu'ils lui ant prodigués, le peuple serbe

ne peut pas non plus être ingrat envers le
gouvernement d'Éssad Pacha qui a sou-

tenu et favorisé loyaleméent et d’unemar

nière chevaleresque, sa pénible retraite à
travers l’Albanie et le sauvetage du resie
de son armée et de ses réfugiés. Il est à
nos yeux paradoxal et même scandaleux
de voir aujourd’hui se promener dans la

capitale des peuples alliés et se présenter

miême devant la Conférence de la Paix,

au nom du peuple albanaïs, des hommes
qui, jusqu'à her pour ainsi dire, étaient

au service des Puissances Centrales Bt

de leur créature, le mbret Prince de Wied;

— alo:s que certains gouvernemients aliés
sont allés jusqu’à interdire à Essad Pacha
le ,passage--par TenterrtOmTEr

ire! 5 * +

En rendant compte à ses collègues du
gouvernement princier de l’époque, dés

difficultés qu’il avait rencontrées, en 1878,
à Berlin, à défendre les intérêts serbes,

M. Rüistic (1) écrivait: « Aucun autre Etat

d'Orient n'a éu à se débattre au milieu
d'obstacles aussi forts et aussi comipliqués

que ceux auxquels nous avons eu à faire

faue». Les représentants du Royaume des

Serbes, Croates et Slovènes, auront très

probablement, le peu enviable privilège

de faire la même constatation en écrivant

sur la Conférence actuelle le rapport final.

La vitalité de notre nation a surmonté tou-
tes les difficultés du passé. Sa résolution

de vivre dorénavant sa propre vie dans

un Etat indépendant et libre et de se

vouer à l'œuvre du Progrès et de la Civi-

lisation est inébranlable. Nos aïliés nge peu-

vent pas ne pas voir combien nos aspl-

rations nationales sonit justes et nous
rendre justice; ce sera pour eux un sur-

croît de gloire et, pour la paix de l'Eu-

rope, une garantie de plus.

Letre ouverteà PL. Wilson
Mongieur le Président,

Au moment où vont ise fixer les destinées
non seulement de notre nation yougoslave,
maïs celles du monde en général, permettez
aux soussignés de Vous adresser les lignes
suivantes:
Monsieur le Président, pendant des

siècles notre peuple, opprimé par le nom-
bre et par la force matérielle des étran-

ges, a conservé pourtant la conviction que

la justice remjporterait la vidtoire finale.

Le nombre de nos ennemis ne nous a

pas brisés, notre âme a gardé sa foi.
Monsieur le Président, lorsqu'au cours

de cette sanglante guerre vous eûtes pro-

posé au monde entier les principes em verbu
desquels seuls pourrait se conclure une
paix durab'e, la foi de notre nation fut de
nouveau raffermie, nos forces furent res-

taurées. è
On ne nous permit pas d'exprimer mos

sentiments, mais sous la terreur «es

baïonnettes et de la potence, njpus avons

travaillé avec ferveur à l’écrasemient de

la tyrannie. Le coup que nous, Yougos-
laves, avons donné à mios infâmes oppres-

seurs, eut une grande portée pour la causa
des Alliés, maïs il fut surtout d’une im-

portance décisive pour la victoire de

l'Italie.
Sous le joug séculaire, notre nation ne

put pas créer des onganes capables d’in-
fluencer l'opinion du mongle, la lutte de
résistance absorbant nos forces tout en-

tières. Nous ne pensions pas à remire pu-

blique notre œuvre — nous accomplis-
sons simplement notre devoir. Pendant

la grande guerre, nous nous sommes ent
core moïnis occupés de cette publicité, car
nous avions. foi en la parfaite sincérité
des ‘Alliés, qui ont adopté les principes
proclamés en premier lieu par Vous et
par la puissante Nation Amkricaine, dont
ben des fils de notre sang font partie
intégrante. La génération actuelle de notre
patrie si éprouvée est une génération de
sacrifices. Nos victimies sont innom-
brablesi

 

() Puisque le nom de cet homme d'Etat
revient pour la seconde fois, je ne saurais me
refuser le plaisir de transcrire ce qu'écrivail de

jui Gambetla, le 11 septembre 1874: « J'étais heu-
reux, dit le grand palriote français, de me trou-
ver en face d’un homme qui avaït pu discipli-
ner tout un peuple... Je pressentais en cet hom-
me un secret et fier allié pour de jour où il
faudra prendre et étreindre le mons!ra g2rmanik
ue entre les Lalins de l'Ouest et les Slaves

de l'Est, et l'étouffer dans cetie double étreinte.
C'est de ce côlé qu'il faut jeter les yeux; c'est
sur Les confins entre l’Europe et l'Asie qu'il
faut aller chercher les compagnons de guerrg
et de délivrance. » Et je renonce à tout com-
menfaire de ces lignes prophéliques.
Monsieur le Président, aujourd’hui, en

Votre présence, on décide de notre sort.
Est-ce qu'il faudra encore des victimes?
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Faisant partie de cette génération sans

nom, qui n'a pas la liberté, sur tout notre
territoire, de faire connaître sa volonté
propre, nous eslimons remplir notre de-
voir en éclairant le monde, et avant tout
nos voisins les Italiens, sur les sentiments
de notre peuple. F

Nous prenons la liberté de Vous sou
mieltre cedte déclaralion, à Vous, Monsieur
le Président, pour qui notre nation pro-
fesse la plus profonde vénération et dont
nous considérons les principes pour la
conclusion de la paix mondiale comme
un évangilée que nous mabandonnerons

Nous, c’est-à-dire toute la nation yougo-
slave des Serbes, Croates et Slovènes, consi-
dérons notre territoire entier comme notre
propriété «exclusive et non partageable.
Nous défendrons la Soca (Isonzo) aussi:
bien que les contrées Les plus méridionales
qui nous appartiennemt par le sang et
par la langue. La Dalmatie, berceau de
notre civilisation yougoslave, est sacrée et
intangible pour nous non mpëns que la pro-
vince de Gorilsa, arrosée de notre sang

ni & nos meilleurs fils. S
Nous devons exclure toute compensa-

tion. L'Italie ne peut-pas nous dédom-
miager, car c’est sur son territoire d'avant-
guerre même que vit notre peuple. Lus
organes de notre, corps ne doivent pas

être lésés.
Nous repousserions la sanction d’un tort

qui nous a été causé pendant des siècles
Le sol que nous réclamons est à Dieu

et à nous; c’est nous qui avons labouré
cette terre, Cest nous qui da labourons |
encore, c’est là que nous sommes nés, là i

que nos pères reposent.
L’'étranger y aétabli et maintenu des

stalions u’exploitation. Jl serait contraire
au droït natuel que nous £fussionsr con-
traïints de devenir un appendice ae ces
stations.

Si l'Italie a combattu pour la justice con-
tre le crimke, est-ce qu'on la récompensera
par. jy1n nouveau crime?
Nos délégués à la Conférence de la Paix

vous ont oïfert l’arbitrage dans notre dif-
férend avec lItalie. 5
La nation yougoslave a approuvé cette 3

décision de nos délégués, à cause du res- 1

pect illimité qu’elle a pour Vous, Mon- :
sieur le Président. 1

Ceux qui ont accepté Vos principes, mais |

qui refusent Votre arbitrage, ceux-là refu-

sent aussi de permettre que sot réalisé
un vœu {dde la nation + ils savent bien
pourquoi.
Monsieur le Président, que l’on règle

le différend iselon Vos principes, ce qui veut :
aire conformément à la jus'ice. Nous ne …
craïgnons pas le plébiscite de la nation; au
contraire, tout autre arrangement ammène-
rait la traite des blancs au cœur de
l'Europe.
Nous croyons fermement que Vous ne :

consentirez pas à untel acte, auquel aucun É
Yougoslave ne pourrait apposer sa signa-
ture.
On peut bien nous imposer une paix

par la violence, maïs pour combien de
temips? L’effondrément du mililarisme alle-
miand nous a donné la meilleure preuve
que la force ne primke pas le droit.
Notre nation a traversé des siècles de

souffrances, maïs elle n’a pas fléchi dans
sa foi, elle restera debout malgré toui.
Ne connaïssant pas l'arrêt que la Con-

férence va prononcer sur le sort de notre
pays. nous attendons d’un cœur tranquille
la fête de Pâques. Nous fgnorons si nous
avons déjà eu notre Vendredi saïnf, où
si nous avons à peine commencé à gra-
vir noire Calvaire; jamais cependant nous
ne perdrons la foi dans la Résurreclion.
La nation italienne a toujours joui at

près de nous des plus vives symipa‘hies; |
nous admfrons son génie; notre aclion ne
gardera pas raneune à la nation voisine;
on pourra b‘entôt oublier ce malentendu
momentané — espérons-le — mais la nation
italienne doit savoir qu’en poursuivant le
chemin où elle est engagée actuel'ement,
elle n’aboutira qu’à une réussite éphémère

et sûrement à un avenir inconnu. Ce n’est
évidemment pas là l'intérêt de la nation
italïenne, ni de la nôtre. ;
Dans la contrée montagneuse, près fe

la source de l'Isonzo, il existe une lé-
gende yougoslave: « Zlatoroz» (le chamb's

aux cornes d’or) y garde des trésors imr

imenises dans le cœur de nos montagnes: Le
chasseur qui le tuerait trouverat Ja clef

qui lui donnerait accès à toutes ces ri-

chesses.. Mais gare à lui, s'il ne faisait
que blesser le chamioïs aux cornes d’or!
Son sang, en arrosani le sol, ferait croître 1

des fleurs méraculeuses qui guériraient ins
tantanémient s2s blessures, cf, dans sa r18°; =
il précipiterait le chasseur audacieux dans
les gouffres béants de la montagne. à

Monksieur le Président, à l'heure où Je
monde est embrasé autour de mous, nous

tenons à Vous adresser cette lettre, car
nous y avons exprimé les véritables sen-
timients de notre nat'oniet fls sont les seuls
d'importance pour l'avenir.

Genève, le 8 avril 1919.

Vladimir FABJANTCHITCH, Antoine
LUCHINE, Dr Matej SMALC, dé
légués du Conseil National de
Ljubljana. : : 1
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